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coeur, dans le livre de vie. La générosité 'de ri<hes
bâtira Io nouveau Séminaire do 'Sainte-Th rse, la
charité dos pauvres le bénira.-Commu igué à la - ,ki-
nro. "

-Un sermon pratique sur l'èm/gration, 3es caules et es
rcné:es.-Nous empruntons au Jounl d'agrieu/ture
le compte-rendu publié par M. J. 0. Chapais, d'un
sermon que le Révd Père Lacasse croit devoir faire
dans chaque paroisse où il est invité à p.rler de colo.
nisation. Nous croyons qu'il serait profitablo d'en faire
la lecture do temps à autre, dans les familles.

Voici le compte-rendu tel que publié par nôtre
confrère:

"Tous les hommes sérieux, " nous a dit le père
Lacasso, ts'accordent à dire que la grande plaie qui
décimo la Province de Québec et cause sa ruine, c'est
l'émigration. " Occupons-nous doncde cette question
de l'emigraîtion et voyons quelles en sont les causes.

La premièro cause est l'appauvrissement des terres,
et la seconde lo dégoût pour l'agriculture. Ces deux
causes ont quatre sources que nous allons passer en,
revue.

Une des sources de la misère et de la pauvreté
prévalenits dans isotro classe agricole, c'est le blas.
phème Dans aucun pays on ne blasphème autant que
dans la Province de Québ, c. On profère partout et à
tout propos, les blasphèmes les plus horiibles contre
Dieu, contre Jésus .Christ, con tre, la Ste-Vierge, 'contre
les Sain'ts, contre Io Baptème, contre la Ste-E ch.t
ristie. Or, Dieu maudit le blasphémateur et le punit
inême ici-bas, témoin die nombreux, exemples ra ppor-
tés dans les Saintes Ecritures. Rien de surprenant
que d:ans un pays où l'on blasphème autant, l'zgri-
culture ne toit pas bénie de Dieu.

" La seconde source de pauvreté est l'intemi:érance.
le peuple canadien va vite dans la vo:e de l'ivrgone-
rie. Il y a parmi nous peu d'ivrognes avérés, mai.,
une foule d'ivrognes d'occasion. Chaque fois que le
cultivateur sort de chez lui, soit pour aller au marché,
soit pour aller aux cours de justice, soit pour asbister
aux expositions ou aux assemblées publiques, poli-
tiques et autres, il boit avec ses amis. On se paie des
verres de polite!so; on en prend un, deux, trois, on
s'enivre, et finalment on perd la raison. Le verre de
politesse est d'usage à certaines époques de l'année.
Au premier jour de l'an, aux jours-gras, à la demi.
carême, etc.;, il ett do riguou.r de se visiter et do s'of-
frir de vrres do politesse, ce (lui fait qu'à ces époques
une grande partie les paroieses K'enivre. Il a des geis
qui dans ces circonstances ont des coubins dans tout, a
les maisons, pour avoir lo prétexte dé prendre un
coup. Ce n'est pas tant l'argent dépensé en boissons
enivrantes dans l'année qui appauvrit que les effets
produits par cette boisson. Celui quifite, comme l'on ,
dit'vulgîiremunt, fait des mauvais mrehés p'uis il' se
rend,' malade, et pour une journée passée à boire,. il une
faut pass'er une autre a se soigner, car l'abus 'nuit A
la santé,'et'penudant ce temps la culture et les affaires
sont on souffranieo. Donu, plus dti "verre de politesso.
Si on 's'engage à n'on'plus oll'rit, on verra bientôt*.'i.
vrdgnoric diep.îrnitro. , t

Le luxe est la troisième causo de la pauvroté'et
du-dé%goût pour le travail du la terre. Aujouid'hui'ees
cultivateurs ont honte do 's'habiller 'avec 1e's étoffe,' r
produits de leur in.ustrie. On uchète toutes les étof-' i

fes néessaires, et on"nous~objecte q'çelles coûtent
meille'ur miarchA que'celles.fabriquées chez soi.,Rai'.
sonne ient erroné, car l'on oubli que i,iétole' qîe
l'on achète oûte peu d'argent, elle,et'p pris cependant
sur le revenu de la terro, tandis que si elle avait été
f*briquée ch'e'ïo, el'é 'représentera't la valeur du
temps cmployà à la tisser, temps qui, generaloment
est perdu par colle qui aurait dû faire ce travail. La
richesse d'ul n, cultivatour consiste à produire _tout 'ce
qu'il peut chez soi et à. prendro.be moin bpossible.pour
ses dépenses chez les .au tres. Il vend es produits ct,
n'ayant pas besoin do beaucoup.acheter en échange,
il s'enrichit. Les beaux habits,' les ruba ns' ne sont pas
ce qui constitue l'e mal. Ce dénior réside'dans le fait
qu'on s'habille au dessus 'de ses moyens, qu'on yout
par orgueil ètre aussi bien mis que son voisn,avoir
une aussi bello voiture, un ausibeau harnais quelui,
et pendant ce 'temps, les comptes niacmulent, 'et la
ruine arrivo. Il faut doncs'h'biller suivant sa condi.
tion, et pour le cultivateur cette condition veut qu'il
s'habille avec les étoffes fabriquées chez lui.

" La quatrièmne cause-'dela -pau vreté. de la classé
agricole est' l'oisiveté. Il n'y a que chez le'eultivateur
canadien qu'on trou re ce que l'on appelle des morte-
aisons- C'est une expression qu'on entendnule part

ailleurs Le cultivateur travaille à ses semences pen-
dant un mois.. à ses récoltes pendant deux autres
mois et le reste du temps; 'morte IasonsJ/Comme on
achète toutes 'les'étoffes' nécessaires .à l'hab.lement
ehchz 'e marchand, les femmes.et leàé filles n'ont pres.
que rien à faire. El!os ne travaillent plus au ch imp, car
c'est au-dessous de la condition de personnes si bien
mies. Les :garçons qui ont cheval et voitures no
manquent aucune fète, expositions, assemblées .pit.
bliques, etc., etc. On se dégoûte ainsi petit à petit du
travail manuel; la terre mal cultivée no.donne plus,
la gêne arrive, puisla mieère" Pour mnontrer comme
l'on travaille pou chez nos cultivateurs, examinons un
fait qui arrive souivent.' Dans urié fanmilleie hit on-
fants, il en pa.rt deux ou trois pour.les Etats Unis.
Aptêès leur départ il se fait autant d'ouvrage q'avant,'
rien ne souffre. Donc, ils étaient inutiles et "ne fai-
saient que dépenser. Et pourtant, sur nos terres mal
cultivées, ils auraient bien trouvé à s'occuper s'ils
avaient voulu.

" La résultat de tout cela est qu'il arrive une heui'
où il faut partir pour l'exil, où.l'on doit se. décider-A
aller servir d'esclaves aux^ populations voisines.'Et
c'est alors que des jeunes gens, des .jounes filles se
trouvent lancés, à la période la plus critique de la vie,
dans un milieu où ils risquent de pedre, et ne per-
dont que trop' souvent hélas 1- leur f .i. On perd -sa
àanté à travaillor, dans les manufaotures et sa-foi à'
fréquîenter un peuple sans principes, moraux.~ Après,.
quelqutes années on revient,. ti on, Io pout, mourir au
pays, ou lui donner le tristo spectacle d'un naufrage
moral compI't. , ' ' ,

." VoilA donc lgrando'plaie qui nous ronge et les
causes qui l ont amenée. Il s'agit maintenant de.con.
'idérer -s'il y a qtelq uo~ remède A* apporter A' u si
risto état, do cho-e.'Ohi,'il'y an i'emèdo,'et tous les'
ltivteutrs qui ont souuti. deI'äur a'venir et dlcelui
e leur et i srtout veUie'nt leur bien spi-

ituel, domient mplyer sa a ad.'oici On -quoi
Sedisite.: Il faut d'abord faire disparalti les quatre


